
Étude botanique de 12 aquarelles et lavis de Malmaison.

Par Paul Jovet.

M. Joseph Billiet, Conservateur en Chef du Musée de Malmaison,

confia à M. Roger Heim, Membre de l’Institut, Directeur du Muséum
national d’ Histoire naturelle, 12 cadres vitrés contenant des dessins

de plantes non identifiées afin qu’il soit procédé à un essai de déter-

mination.

Certaines de ces plantes sont représentées entièrement en aqua-

relle, d’autres entièrement en lavis (encre de Chine), d’autres encore

partie lavis, partie aquarelle. Au verso de chaque encadrement
figurent trois annotations : un numéro, que suit très généralement

une lettre (elle manque une fois et est remplacée une autre fois par

un chiffre), et, enfin, en bas et à droite, un rectangle à l’encre conte-

nant les lettres M.M. suivies d’un nombre de 3 chiffres.

Ce sont les nombres de 3 chiffres qui ont servi à ordonner les

remarques suivantes suscitées par l’examen des aquarelles et lavis.

De ces 12 études, 1 est signée Maréchal, 1 Sauvage, 7 P. J. Re-
nouTÉ et 3. Hen. Jos. REnouTÉ.

Les remarques qui concernent chacune de ces études botaniques

sont précédées de marques et contre-marques du « tableau », des

indications écrites par l’auteur sur l’original (la copie exacte figure,

ici, entre guillemets)
;

la nature du dessin (aquarelle ou lavis,...)

est ensuite mentionnée. Le binôme scientifique est suivi du nom
(ou des noms) de l’auteur (ou des auteurs) de cette dénomination et,

enfin, entre parenthèses, du nom de la famille de plantes à laquelle

appartient le végétal représenté.

—M.M. 592. N° 11. 2. —« Maréchal ». —Aquarelle. -—
• Nymania

capensis (Thunb.) Lindb. (? Sapindacées ? Méliacées).

Cette aquarelle représente sûrement Nymania capensis quoique

les anhères soient moins longues que sur la figure que me montra
Marcel Pichon, Assistant au Muséum national d’Histoire naturelle

dans Die natürlichen Pflanzenfamilien, 1940, 19 b 1
, p. 96, fig. 24.

L’examen des échantillons de l’Herb. Mus. Par. confirme cette

détermination. Synonymes : Aitonia capensis Linn. f., et, pour le

nom du genre : Aytonia, Carruthia. —Plante de l’Afrique australe.

—Dans la classification actuelle, à quelle famille doit-on rattacher

cette espèce ? Les botanistes systématiciens se contentent de la
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rapprocher, les uns, de la famille des Sapindacées, les autres, de celle

des Méliacées, mais aucun ne consent à l’inclure dans l’une ou

l’autre de ces deux familles... Cette aquarelle ne paraît pas avoir

été publiée.

—M.M. 593. N° 5. b. —« Ces Gme Sauvage ». —Aquarelle. —
Iris japonica Thunb. = I. fimbriata Ventenat (Iridacées).

Dans sa Description des plantes nouvelles et peu connues cultivées

dans le jardin de J. M. Cels, Ventenat décrit cette espèce qu’il

considérait comme nouvelle et il en publie une planche (PI. 9.

« Dessiné par Sauvage. Gravé par Sellier »). Tous les éléments de

l'aquarelle originale sont reproduits, mais « en miroir » et ils n’y

occupent pas la place qui devrait leur correspondre
;

la fleur entière

(2 sur l’aquarelle, 1 sur la planche) est en bas et à gauche
;

l’étamine

(3 sur l’aquarelle, 4 sur la planche) et le pistil (4 sur l’aquarelle,

3 sur la planche), sont en bas et à droite, le pistil se trouvant au-

dessus de 2 et de l’étamine. « Originaire de la Chine, introduit chez

Cels l’an 5 de la République », d’après Ventenat, cet Iris est repré-

senté, in Herb. Mus. Par., par des spécimens provenant de plusieurs

provinces de la Chine (Yun-nan, Mongolie orientale, Pékin, Kout-

chéou, Chékiang, Thibet oriental), du Laos, du Tonkin, du Japon.

Il figure sur les traités d’horticulture et les catalogues des mar-

chands de fleurs.

—M.M. 594. N° 4. c. —« P. J. Redouté Del : ». —Lavis
: plante

entière et détails, sauf, en aquarelle : fleur entière. —Stachys

ixodes Boiss. et Haussk. in Haussk. Sched. 1868. (Labiées).

Les caractères botaniques de ces dessins concordent avec ceux

de la diagnose rédigée par Edmond Boissier
(
Flora orientalis, IV,

p. 738) qui l’indique comme vivant dans les « rochers calcaires des

montagnes de la Perse australe ». In Herb. Mus. Par., des échantillons

(ex-Herb. Cosson), sont accompagnés d'étiquettes écrites par

Haussknecht qui les récolta dans les « fissures de rochers de Luris-

tan, 1868 ». —Cette espèce fut sans doute récoltée et cultivée

(Malmaison ? jardin de Cels ?) aux environs de 1800-1815, donc à

peu près 60 ans avant d’être à nouveau récoltée et sa description

publiée pour la première fois !

—M.M. 595. N° 3. —« P. J. Redouté Del : » —Lavis
:

plante

entière et détails, sauf, en aquarelle : fleur entière. —Cynoglos-

sum Columnae Bivona (Borraginacées).

Certains caractères de la plante de Redouté ne sont pas iden-

tiques à ceux de la figure 1331 (in Reichenbach, Icônes Fl. Germ.,

1857, XVIII) qui représente cette espèce. Redouté a dessiné les

feuilles plus larges et davantage embrassantes qu’elles ne le sont
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très habituellement, mais il a parfaitement rendu la manière, parti-

culière à cette espèce, dont le limbe se termine supérieurement.

Autres différences : 1° appendices interstaminaux semblant se ter-

miner par deux renflements contigus situés à peu près à la hauteur
de la partie supérieure des anthères (Redouté)

;
se terminant en U

renversé placé à un niveau supérieur aux anthères (Reichenbach)
;

les appendices dessinés par Redouté ressemblent davantage à ceux
de Cynoglossum officinale (Cf. Hegi, Fl. von Mitt. Eur., Y/3, p. 2150,

fig. 3109 e)
;

il faut retenir que ce organes changent de forme au
cours du vieillissement de la fleur. —2° nervation des lobes de la

corolle : ramifiée (Redouté), réticulée (fig. 8 de Reichenbach). —
Le rose assez accentué de la corolle vient à l’appui d’autres carac-

tères qui s’opposent à admettre que le Cynoglosse de Redouté
soit C. pictum dont les fleurs sont bleu clair. C. Columnae vit en

Italie, Grèce, Albanie, Salonique, Candie, Asie mineure.

—M.M. 596. N° 1. e. —« P. J. Redouté Del : » —
- Ligne simple :

contours de deux feuilles radiales
;
—lavis

: plante entière et

détails, sauf en aquarelle : fleur entière et pétale isolé. -—Alyssum
stylare Boiss. et Bal. (Crucifères).

EAlyssum de Redouté ressemble à 1. mutabile de Ventenat
in Description des plantes... cultivées dans le jardin de J. M. Cels,

pl. 85. Mais A. mutabile a les fleurs « d’abord blanches, ensuite d’un

rose pâle », or, Redouté les a coloriées en jaune. Cette pl. 85 (« Des-

siné par P. J. Redouté. Gravé par Sellier ») diffère beaucoup
d’ailleurs du dessin M.M. 596.

La Crucifère de Redouté ressemble davantage aux spécimens de

l’Herb. Mus. Par. récoltés par W. Siehe, déterminés parC. Haussk-
necht et distribués dans l’exsiccata « Flora orientalis. Prov. Cap-
padoce (Thyanitis) n° 89. Fine mai-jun. 1898. 9. 6 » (les deux der-

niers chiffres ayant été ajoutés à la main
;

le reste est imprimé).

Aucun échantillon de l’herbier ne possédant de feuilles radicales,

la comparaison avec celles qu’a esquissées Redouté reste impos-

sible. —Les caractères de la Crucifère représentée sur M.M. 596

concordent également avec ceux qu’énumère la diagnose de Bois-

sier
(
Flora orientalis, Genève, 1867, I, p. 287), sauf en ce qui con-

cerne deux points : graine et forme des fruits (silicules). Redouté
figure la graine (10) bordée d’une petite aile, alors que Boissier

écrit : « semine aptero » ;
—la figure de Redouté est exacte, car

l’examen à la loupe binoculaire montre que les graines sont, en
réalité, légèrement ailées. Fruits : Redouté a ombré les silicules de

telle manière qu’elles donnent bien l’impression d’être arrondies.

L’opposition entre cette impression et l’appréciation de Boissier :

« silicula planissima » semble irréductible : elle s’évanouit si l’on

remarque que toutes les silicules de Redouté ont conservé leurs
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sépales au complet : il les a observées à l’état jeune. Ces différences

étant expliquées, rien ne s’oppose à admettre que c’est bien Alyssum
stylare Boiss. et Bal. que représente le travail de Redouté inven-

torié M.M. 596. —Cette œuvre n’est reproduite dans aucun des

ouvrages suivants de E. P. Vente Nat : Description des plantes

nouvelles et peu connues cultivées dans le jardin de Cels, 1800
;

Jardin

de la Malmaison, 1803 ;
Choix de plantes dont la plupart sont cultivées

dans le jardin de Cels, 1803 ;
ni dans celui d’Aimé Bonpland :

Description des plantes rares cultivées à Malmaison et à Navarre,

1813.

—M.M. 597. N° 2. f. —« P. J. Redouté pinx. » —Lavis. —Balti-

mora sp. (Composées-Helianthae-Melampodinae).

Capitules bombés, fleurs non ligulées, feuilles opposées donnent

à cette plante une certaine allure de Scabieuse, mais les détails

floraux représentées par P. J. Redouté ne laissent subsister aucun

doute : c’est une Composée. La fig. 6 représente un akène dont le

pappus est situé au centre du plateau supérieur, or le genre Balti-

mora se fait remarquer par ce caractère.

Hoffmann (Die natürlichen Pflanzenfamilien, 1895, IV/5, p. 217),

ne reconnaît que deux espèces de Baltimora. C’est parmi les exem-
plaires de B. recta L. que se trouvait une plante ressemblant à celle

de Redouté. Son étiquette mentionne : « Scolospermum fouge-

rouxioe DC. (Ego.). Hort. angl. Schl. ». Mais, à ce binôme de De
Candolle

(
Prod . V, 509), Y Index Kewensis donne deux synonymes

sans décider lequel il faut adopter : « Baltimora recta, B. scolosper-

mum. ii

Si Hoffmann
(
loc . cit., p. 215, fig. 108 E) figure un akène et le

pappus de B. recta L., il ne représente pas ces organes pour B.

scolospermum dont il se contente d’écrire (p. 217) : « Diffère (de

B. recta) par les fruits bossus vers le haut ». Cette phrase s’inspire

visiblement des réflexions de Steetz 1 qui supprime le genre Scolo-

spermum créé (?) par Lessing 2
. Steetz transforme Scolospermum

Baltimoro’ides Lessing en Baltimora scolospermum, créant une var.

Panamensis pour la plante collectée par Seemann. Pour justifier

la fusion de ces deux genres, il s’appuie sur la grande similitude de

port de ces plantes, sur le fait que les akènes de leurs fleurs ligulées

sont, d’une manière semblable, enveloppés par un tégument foliacé,

et que les deux protubérances en forme d’ailes que portent chacun

des deux angles des akènes (représentés par Lessing, fig. 26) n’ont

1. Steetz, in Berthold Seemann, The Botany of the Voyage of H. S. M. Herald...

during the years 1845-51. London, 1852-57, in-4°, VI + 483 p., 100 pl. dont 1 frontis-

pice en coul., 2 cartes.

2. Lessing, Chr. Fr. De synanthereis herbarii regii berolinensis. Dissertatio secunda.

Linnaea, 1830, V, p. 152-153
;

pl. 2, fig. 19-21 et 23-31.
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pas toujours la même extension et que, parfois même, elles man-
quent.

Pour étudier la plante de Redouté plus complètement que ne le

permet son lavis, il importait de s’assurer qu’elle appartient bien

à la mêmeespèce que le spécimen unique de l’Herb. Mus. Par. —
Même port

;
seules différences : Redouté a représenté l’un des

pédoncules, monocéphale comme les autres, mais plus court, dans

l’angle d’insertion de deux autres pédoncules
;

2° un deuxième

pédoncule est ramifié, alors que, dans le spécimen de l’Herb. Mus.

Par., tous les pédoncules s’insèrent directement sur l’axe de la

plante. —Feuilles : mêmeforme, mêmedenticulation. —Dans les

deux cas, absence de fleurs ligulées. —Mêmeforme des capitules :

hémisphérique devenant subsphérique lors de la maturité des

akènes. —Dans les deux cas : involucre à bractées courtes ne cachant

nullement la masse des fleurs. —Redouté figure un akène quadran-

gulaire avec'un pappus central dressé. La majorité des akènes dis-

caux (in Herb. Mus. Par.) sont quadrangulaires, mais peut-être

à angles un peu moins marqués. La bractée est plus grande que

l’akène et ne laisse passer que la partie supérieure des soies du

pappus
;

Redouté l’a légèrement écartée pour montrer l’akène. —
La fleur entière (n° 1) et ouverte (n° 2) est une fleur discale, car elle

est légèrement rétrécie dans la partie inférieure de la corolle (In

Ilerb. Mus., les fleurs périphériques s’évasent un peu et très pro-

gressivement depuis leur insertion sur l’akène). —Les étamines

sont bien placées à la hauteur que leur assigne le dessinateur. —
La fig. 4 (agrandissement de 3) représente une fleur dont Redouté
a supprimé la corolle. C’est une fleur jeune : à ce stade, l’akène est

à peu près plan et le pappus atteint environ 1/3 de la hauteur du

tube de la corolle qu’il entoure. Sur la plante d’herbier, le style se

divise de la mêmemanière et les papilles stigma tiques, assez longues,

se dirigent bien vers le bas. —Ainsi, il y a trop de similitudes pour

que l’on puisse douter de l’identité spécifique entre la plante de

Redouté M.M. 597 et l’échantillon nommé « Scolospermum fou-

gerouxioe (Hort. angl. Schl.) » dans l’Herb. Mus. Par.

Cette espèce ne peut se nommer Baltimora recta L. dont les capi-

tules pauciflores, à involucre campanulé cachant les fleurs, ter-

minent des pédoncules insérés sur des axes plusieurs fois ramifiés

(dichotomies répétées)
;

cette espèce possède des fleurs périphériques

ligulées, un pappus composé de très petites écailles, des akènes rugu-

leux, au moins vers le haut, parfois sur toute la surface de deux

faces. Si le style des fleurs périphériques ligulées se divise profondé-

ment en deux branches, celui des fleurs discales reste entier. —Si

l’on admet la synonymie établie par Steetz et qu’on compare avec

les figures de Lessing, on constate que Baltimora scolospermum

possède : pappus très court, fruit pourvu de deux expansions ailées
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très développées sur chacun des deux angles, style non divisé dans

les fleurs discales, présence de fleurs ligulées : les différences entre

cette espèce et celle de l’Herb. Mus. Par. paraissent bien irréduc-

tibles.

Autres caractères de la plante de l’Herb. Mus. Par. —Tige et

feuilles couvertes d’une pubérulence abondante, peu dense, formée

de petits poils simples presque appliqués qui, sur le limbe, s’entre-

mêlent de poils un peu plus longs à base tuberculée. Ces derniers

deviennent plus abondants dans la partie supérieure de la plante et

sont même exclusifs sur les pédoncules anguleux au voisinage des

capitules. —Involucre : 2 rangs de bractées ovales foliacées couvertes

extérieurement de poils courts apprimés et, sur leur face interne,

seulement dans leur moitié supérieure. Dès le 3 e rang, les bractées

portent une fleur dans leur aisselle
;

en allant vers le centre du
capitule, elles se montrent rapidement membraneuses

;
de planes

et à sommet triangulaire, elles deviennent légèrement carénées

(carène poilue), perdent leur pilosité sauf à la partie supérieure,

s’allongent, se plient et entourent complètement les akènes. —
La forme des akènes varie avec l’âge : d’abord plans, ils montrent
ensuite 3 ou 4 angles, rarement un 5 e angle s’amorce

;
mais les plus

externes peuvent n’avoir que deux angles très marqués et pourvus

d’une expansion membraneuse garnie de protubérances prenant la

forme de dents au voisinage du plateau supérieur. Les akènes

discaux portent souvent un angle très marqué pourvu d’une ligne

saillante translucide et plus ou moins ruguleuse
;

une ligne saillante

très fine cerne le plateau. —Faces des akènes très finement striées :

lignes longitudinales parallèles continues, lignes transversales dis-

continues, courtes et sinuolées. — Poils-papilles triangulaires

abondants sur le plateau. —Entre les arêtes dressées du pappus
(long. 1-2 mm), aussi longues que l’akène, on observe quelques

écailles minuscules et plus ou moins dentées.

Rien que les différences apparaissent grandes entre les deux
Baltimora et cette plante, la présence de quelques rares et petites

bosses ainsi que des angles à ligne membraneuse des akènes, comme
celle d’un tégument foliacé entourant les akènes les plus périphé-

riques ainsi que les très petites écailles intercalées entre les arêtes

du pappus rapprochent, avec évidence, ces trois espèces. L’indivi-

dualité spécifique du « Scolospermum fougerouxioe, Iderb. angl.

Schl. » (in Herb. Mus. Par.) représenté par P. J. Redouté (M.

M. 597) mérite d’être reconnue au sein du genre Baltimora.

—M.M. 598. N° 10. g. —« P. J. Redouté Del : » —Lavis. —Rosa sp.

Le rhodologue Louis Mugnier affirme (23. IV. 1951) qu’il est

impossible d’identifier ce Rosa dont on ne connaît même pas la

localité d’origine.
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—M.M. 599. N° 12. h. —« P. J. Redouté pinx. » —

- Lavis, sauf, en

aquarelle : la fleur dépourvue de pétales et un pétale isolé. —
Rosa chinensis Jacq. ssp. semperflorens Koch = R. diversifolia

Ventenat.

En examinant le dessin de Redouté, on constate que : 1° le

pédoncule de la fleur attenant au rameau est nu, celui de la fleur

dépourvue de pétales et vue par-dessus (barrée de deux traits de

crayon en croix) est couvert de petits poils qui paraissent glan-

duleux, enfin celui de la fleur dépourvue de pétales et vue de profil

(en bas et à droite) porte de nombreux et petits acicules
;
—- 2° les

pétioles diffèrent aussi : celui des deux feuilles supérieures est pourvu

A' acicules (et celui de la feuille de droite porte, en plus, un aiguillon),

le pétiole des autres feuilles est nu
;
—3° les aiguillons des rameaux

sont presque droits, légèrement récurvés et à peine incurvés. —
Aussi le seul examen du dessin ne permet pas l’identification du

Rosa de I). J. Redouté, ce que confirma Louis Mugnier.

Cependant comparons cette étude de Redputé avec la planche 35

publiée dans Description des plantes... cultivées dans le jardin de

J. M. Cels par Ventenat. et dont le dessinateur est aussi P. J.

Redouté (le graveur étant Sellier). Le pédoncule de la fleur

coupée longitudinalement (n° 3 sur la pl. 35 ;
—n’existe pas sur le

dessin M.M. 599) porte des acicules et les bords des sépales des poils

glanduleux. Mêmes poils glanduleux sur les bords des sépales de la

fleur vue de profil dont le dessin est identique à celui de M. M. 599,

sauf qu’il est reproduit « en miroir » et qu’il porte des poils glandu-

leux mêlés aux acicules (ces derniers seuls existent sur M.M. 599).

Le pédoncule de la fleur attenant au rameau est garni de poils

glanduleux. Tous les pétioles sont pourvus d’acicules et tous les

rameaux d’aiguillons très légèrement incurvés (même forme que

sur M.M. 599). Il y a identité, sauf reproduction « en miroir », pour

l’ovaire isolé et des différences à peine perceptibles pour le pétale

isolé. Le bouton floral de la pl. 35 n’existe pas sur M.M. 599. Les

feuilles ne sont pas identiques, mais les folioles affectent la même
forme générale et, dans les deux cas, leur nombre varie de 3 à 5 par

feuille. Malgré les différences entre le dessin M.M. 599 et la pl. 35, les

similitudes sont assez grandes pour qu’on ait la conviction que

Redouté, en améliorant sa première étude dans le sens de l’homo-

généité, a étudié le même Rosa.

Nommer ce Rosa est plus compliqué. Ventenat accompagne la

pl. 35 de commentaires : 1° Il affirme que son R. diversifolia ne peut

être le R. semperflorens du « Magasin Botanique 95 » de Curtis,

ce dernier ne s’identifiant pas au R. semperflorens Hort. Mus. Pari-

siensis
;
—2° «le citoyen Cels cultive deux variétés de la Rosa diversi-

folia
;

l’une dont les fleurs sont presque doubles, et l’autre dont les
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pétales sont blanchâtres » (Notons que, sur le dessin M.M. 599, le

pétale est rose pâle)
;
—3° Ce Rosa est un « arbrisseau croissant

naturellement à la Chine, passant pour être originaire du Ben-

gale... »

L ’ Index Kewensis identifie R. diversifolia Vent, à R. indica L.,

ce binôme aurait donc la priorité, mais il prête à confusion
;
—il

semble préférable d’adopter la synonymie que donne C. K. Schnei-

der
(

lllustriertes Handbuch der Laubholzkunde, 1906, I, p. 546) :

Rosa chinensis Jacq. (== R. indica Focke, an L. ?) ssp. semper-

florens Koch (Dendrol. I, 273, -1869). Parmi les synonymes attri-

bués à la désignation de cette sous-espèce, Schneider mentionne :

R. semperflorens Curtis, Bot. Mag., 1794, t. 284 et R. diversifolia

Vent. Jard. Cels, 1800, pl. 35... !

—M.M. 600. N° 8. 1. -—- « Hen : Jos: Redouté del : n° 7. ». —
Aquarelle. —Typhonium divaricatum Decaisne (Aracées).

Chez les Aracées, les caractères distinctifs sont ceux des organes

floraux : forme et disposition sur le « spadice » ;
celui-ci est placé à

droite sur cette aquarelle. Ses caractères correspondent exactement

à ceux de la fig. de A. Engler n° 128 (
Icon . Autog., 1886, Araceae),

figure placée in Herb. Mus. Par. Engler indique ainsi l’aire de

Typhonium divaricatum : « India orientalis, Archipelagus indicus,

China, Japonica meridionalis ». —
- Il faut se garder d’identifier

l’ A racée de cette aquarelle à celle désignée par Typhonium divari-

catum avec adjonction d'un nom de variété : ce sont des plantes nette-

ment différentes. —
- Decaisne n’a décrit ce Typhonium qu’en 1834

(
Nouv . Ann. Mus. Par., III, p. 367). —

- Cette aquarelle semble

n’avoir jamais été reproduite.

•—M.M. 601. N° 7. j. —« Hen : Jos : Redouté del : n° 8 ». —Lavis :

plante entière
;

aquarelle : fleurs et détails floraux. —Goodenia

ovata Smith (Goodéniacées).

Tous les éléments de cette étude ont été reproduits, mais « en

miroir » sur la pl. 3 de « Description des plantes... cultivées dans le

jardin de J. M. Cels » de Ventenat, avec les indications : « Dessiné

par P. J. Redouté. Gravé par Sellier ». Sur cette pl. 35, les figures

de détails sont placées dans le mêmeordre que sur M. M. 601, mais

à droite du rameau, sauf la fleur de gauche qui reste à gauche du
rameau. D’après Ventenat, Goodenia ovata est un « arbrisseau

indigène de la Nouvelle-Hollande, introduit chez Cels, l’an 5 ». —
In Herb. Mus. Par., des exemplaires de cette espèce proviennent de

la Terre de Van Diemen (= Tasmanie), de la Nouvelle-Hollande =
Australie (Australie méridionale et orientale : New South Wales,

Victoria). L’étiquette d’un des deux spécimens de 1’ « Herbier donné
par Mr. Bonpland en 1833 » mentionne, entre autres indications :
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« Malm. 1811 », attestant ainsi que Goodenia ovata était cultivé au

Jardin de la Malmaison.

—M.M. 602. N° 9. k. —« P. J. Redouté. ». —Lavis
:

plante entière

et détails, sauf, en aquarelle : 1° fleur entière, 2° appareil repro-

ducteur et un pétale attenant, 3° pistil isolé (non grossi). —Ery-

simum helveticum (Jacq.) DC. = E. silvestre (Crantz) Scop. ssp.

helveticum (Jacq.) Sch. et Thell. (Crucifères).

Les caractères botaniques de cette Crucifère de Redouté sont,

avec évidence, les mêmes que ceux figurés dans la Flora von Mittel-

Europa de Gustav Hegi (IV/1, p. 436, fig. 863). —Plante des Alpes

(France, Haute-Italie, Suisse, Tirol), montagnes illyriennes (Monté-

négro, Herzégovine, Serbie).

—M.M. 603. N° 6. L. —« Hen : Jos : Redouté del : n° 10 ». —
Aquarelle. —Gaultheria erecta Ventenat (Ericacées).

A l’exception de la corolle fendue et dépourvue d’étamines (rayée

d’un trait et marquée d’une petite croix au crayon), cette aquarelle

est exactement reproduite par la pl. 5 (« Dessiné par IL J. Redouté.
Gravé par Plée ») dans Description des plantes... cultivées dans le

jardin de J. M. Cels de Ventenat : mêmedisposition, sauf pour les

figures des détails qui sont ordonnés suivant la numérotation

indiquée sur l’aquarelle. D’après Ventenat : « Originaire du Pérou,

introduit chez Cels en 1792. » —In Herb. Mus. Par., exemplaires

provenant du Pérou.

Commentaires et remarques. —Des 12 plantes représentées et

examinées, 10 ont pu être identifiées spécifiquement, 1 n’a reçu qu’un

nom de genre.

Trois aquarelles, dont l’une partiellement en noir, furent repro-

duites, gravées et non coloriées dans l’ouvrage de Ventenat :

Description des plantes nouvelles peu connues cultivées dans le jardin

de J. M. Cels, 1800 : celle de Sauvage (M.M. 593) et deux signées par

Henri-Joseph Redouté (M.M. 601 et M.M. 603). Il faut remarquer

que M.M. 601 est attribuée, par le graveur, à Pierre- Joseph Redouté,
le plus célèbre des trois frères Redouté, tous les trois dessinateurs

d’histoire naturelle. L'identification de ces trois aquarelles n’offrait

pas de difficultés : il suffisait de feuilleter l’ouvrage de Ventenat,
de vérifier l’exactitude de la reproduction et de comparer les plantes

avec les échantillons conservés dans l’Herbier du Muséum de Paris.

L’absence de tout renseignement, en particulier en ce qui concerne

son pays d’origine peut rendre impossible la reconnaissance d’une

plante appartenant à un genre renfermant de nombreuses espèces,

variétés et formes : cas d’un des deux Rosa. L’autre Rosa put recevoir

un nom grâce aux quelques détails du dessin qui se trouvent repro-
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duits, plus ou moins identiquement, sur une planche publiée ulté-

rieurement.

Si les caractères de la plante examinée ne correspondent pas exacte-

ment à ceux d’aucune famille de plantes, il peut être très difficile de

se prononcer : cas de Nymania capensis (Thunb.) Lindb.

Pour attribuer un nom aux plantes représentées, il fallut toujours

procéder à une « analyse botanique » des dessins. En ce qui concerne

Alyssum stylare Boiss. et Bal., la nécessité s’imposa d’étudier très

attentivement les échantillons d’herbier dont la détermination ne

suscitait aucun doute. En effet, deux des caractères figurés par le

peintre ne correspondaient pas à ceux que consignèrent les deux

premiers descripteurs de cette espèce. Il fallut, pour supprimer ces

deux objections, recourir à l’examen à la loupe binoculaire des

graines et invoquer les changements qui surviennent au cours de

l’évolution florale.

Les dessins de pièces florales se révèlent extrêmement précieux.

Certains sont figurés d’une manière très précise : celui du spadice

de Typlionium. dwaricatum Decaisne permet d’affirmer que, si

Engler a exactement nommé son Aracée, la dénomination attri-

buée à celle de l’aquarelle de H. J. Redouté est également exacte.

Si, à cause des moyens employés —(pinceau, aquarelle) —
,

cer-

taines études ne présentent pas la netteté du trait qu’exigent les

botanistes pour les dessins qu’ils publient à l’appui de leurs descrip-

tions, il n’en reste pas moins que la précision de ces figures est ample-

ment suffisante pour permettre une détermination spécifique. Citons

le caractère anguleux de l’akène et la présence, au centre du plateau

supérieur de cet akène, d’un pappus aussi long que lui, détails

figurés sur M.M. 597, qui permirent d’affirmer que la plante repré-

sentée appartient au genre Baltimora, un des très nombreux genres

de la famille des Composées. Rappelons aussi que cette étude

m’a conduit à réviser et préciser quelques-uns des caractères dis-

tinctifs des espèces de Baltimora.

Concluons donc en constatant que ces peintres savaient « voir en

botanistes » les plantes qu’ils représentaient et, s’ils ne pouvaient les

décrire eux-mêmes comme « espèces nouvelles », nous devons tout

de même déplorer que leurs dessins n’aient pas été reproduits dès

leur réalisation qui précéda d’une dizaine à une cinquantaine d’an-

nées la publication des diagnoses originales de plusieurs espèces :

Typhonium divaricatum (1834), Alyssum stylare (1867), Stachys

ixodes (1868)...

Laboratoire de Phanérogamie du Muséum.


